
damero j PBEIlllI l 12 Avril 1884 

JxJUTJRB I EcOtfOMÍE DOMESTIQUE . 

MODES 

Nous avons délaissé mo-
mentanément Paria, ses élé-
gances et ses modes, et nous 
datons ce Courrier de mo­
des de la jolio et coquette 
capitale de la Touraine. 
Appelée a assister au ma-
riage de mademoiselle de C , 
dans la jolie chapelle du 
oháleau de ***, nous avons 
pu, une fois encoré, consta­
tar que le goüt parisién s'est 
implanté un peu partout 
dans notre beau pays de 
France, et que los toilettes 
peuvent rivaliscr en cl'é-
gance et en distinction avcc 
ce que Paris o'ffre de micux 
en ce genre. Du cháteau 
qui s'élcve surl 'un des riants 
cóteaux du bord de la Loi-
re, la vue embrasso un ma­
gnifique panorama. 

La chapelle est située a 
l'extrémité d'une superbe 
avenue de marronniers, en 
ce moment tous fleuris de 
leurs grappes blanches et 
roses et rouverts d'un feuil-
lage vert tendré, bien doux 
á l'ceil. 

Voici la mariée qui s'a-
vance au bras de son pére 
avec une longue suite d'in-
vités. Son immense traine 
déploie en éventail les plis 
formes sous les fronces ser­
reos qui la montent au cor-1 
sage; un vieux point d'Alengon, dentelle de famille, 
qui doit voir la cinquiéme ou sixieme génération se 
parer de son travail exquis, forme des spirales gra-
cieusement enroulée» et, sur le (íorsage, une chemi-
sette tendue en tulle d'Alengon se termine en pointe 
sous un llot do branches d'oranger fleuries. L'ctoffo 
est un gros de Suez aveo des bouquets on velours 

Costume de dinas en faille Manche et laize — Costumo de soiréo en gaze et dentelle 
Manche, avec corsage en velours olive. 

Modeles de madame Hubler, 10, place Vendóme. 

donnant un relief argenté. Le voile en Alengon s'ar-
réte a la taillo et forme, de cóté, le pli peplum; il dó-
gage le visage et s'attache, un peu drapé, par une 
touffe de boutons non ouverts. Tres remarquable toi­
lette créée par mesdemoiselles Vidal, qui ont exé-
cuté aussi le trousseau de robes, aveo lo talent et le 
goút que nous connaissons. Si les fagons sont jolies, 
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si le choix des étoffes est parfait, si les gamitares 
sont nouvelles et dispoaées originalement, disons que 
les toilettes gagnaient encoré par la maniere gra • 
cieuse dont elles étaient portees. 

La mere de la mariée avait une superbe robe en sa­
tín gris argent combiné avec une gaze velours de ton 
plus foncé. Un panneau plat d'un cote et de l'autre, 
une échello de véritable malinos; un corsage a pointe; 
la traine montee par une quantité de tronces qui for-
maient une tournure-croupe; flots de dentelle devant. 

La demoiselle d'honneur était oharmante, en cos­
tume de taffetas glacé fleur de pécher, brodé de fleu-
rettes veloutées, la facón était simple; des volants 
déchiquetés couvraient la jupe que voilait une dra-
perie tres courte nouée derriére, en ceinture; des 
bretelles en applique de velours coupaient gracieusc-
ment lo corsage. 

Nous ne pouvons parler des toilettes des invitées, 
cela nous entraínerait trop loin, voulant donner la 
description de quelques-uns des costumes qui ont été 
montrés aux intimes, désireuses de voir les derniéres 
módes arrivées de Paris. Mesdemoiselles Vidal peu-
vent étres satisfaites de l'effet qu'ils ont produit. 

La robe de contrat est en satin duohesse vert d'eau, 
couverte de tulle de soie plissé; des volants et une fu­
ñique plissée joliment pouffonnée. Le corsage est tres 
court des hanches, un ruban suit le bord et se noue 
de cóté; des bretelles donnent á ce costume un as-
pect juvénile des plus charmants. 

Robe de grand diner en satin merveilleux pistache 
combiné avec un satin crevette. Le tablier en satin 
crevette fait transparent sous une fine broderie sur 
tulle d'Alengon; les les de derriére en satin pistache 
forment une lunique plissée sur laquelle passent les 
draperies de cóté. Au corsage, tres ouvert, une chemi-
«ette tendue en tulle brodé. 

Voici le costume de visite qui offre, dans l'étoffe et 
ans la facón, une nouveautó réello. Un surah chan-

geant mousso et corad uni, á bouquets veloutés; 
celui«ci fait la jupe que voile une tres longue draperie 
en surah uni relevée diagonalement pour dógager la 
jolio jupe, qui forme, derriére, des plis-tuyaux dis-

-posés en tournure. Le corsage tres court se trouve tra­
verso par une draperie unie, terminóe en bouffant. 

Costume de voyage confortable et pratique, en tissu 
de laine crepé grenat brodé de velours. La jupe est 
plissée largement et la polonaise tres enlevée, sur le 
cóté, avec un plastrón en velours grenat fermé de 
cóté par deus ranga de boutons; tres haut col de ve­
lours, et á la manche parement assorti. 

Le pardessus de voyage en limousine genre visite, 
la jupe tres ampie, serrée au bas de la taille par des 
plis rapprochés; la facón demi-ajustée.est elegante; 
accessoires en velours. 

Le pardessus de ville est en gaze velours brodée de 
p"erles en jais; le dos tres cintré et les manches enle-
vées a l'épaule. De la dentelle en masse, égayée do jo-
lies pendrilles en jais et disposée en plissés et en ru­
ches, donne un ensemble mousseux et léger, d'une 
élégance extremo. 

Si nous nous sommes attardées á la description de 
ce trousseau, c'est que nous n'avons pas souvent la 
bonne fortune d'en voir en détail d'aussi complots et 
áussi bien réussis. Nous avons pensé que nos lectri-

ces pourraient y trouver des renseígnements útiles, et 
pour les rendre tout a fait pratiques, nous leur don-
nons l'adresse de mesdemoiselles Vidal, rué de Ri-
chelieu, 104, qui a exécuté le trousseau en question. 

Nous avons oublié une robe de chambre en surah 
rosé, dont le plastrón est couvert de coquillés de den­
telle coupés de comete, aveo des manches serreos par 
un haut poignet enjolivé de dentelle : une coquetterie 
qui ne méritait pas l'oubli. 

De cet ensemble nous pouvons déduire que les étof­
fes brodées de velours et la soie ohangeante aont en 
vogue; que la fagon píate, avec tunique montee par 
des plis ou des fronces, est adoptée de préférence au 
pouf chíffonné; que les draperies sont longues et tres 
enlevées; que les corsages sont tres courts des han-
ches, et montants, aveo la chemisette de dentelle 
plutót tendue que bouffante pour les costumes hábil-
les; que la traine n'est plus portee, méme pour les cé-
rémonies, que par les femmes d'un certain age, et 
que la jupe du costume court a une légére tendance 
a remonter derriére; que les plissés sont toujours bien 
vus et pour le costume, et pour la robe a traine. 

En fait de petite fantaisie, toutes les sortes de plis­
sés dont on garnissait l'encolure et les manches n'ont 
plus cours; en ce moment on leur préfére deux biais 
en fine étamine, l'un dépassant l'autre de cinq milli-
métres, et le tout ne dépassant pas de plus d'un centí­
metro le col du corsage. Ces deux biais doubles se 
posent l'un sur l'autre et se maintiennent au bord in-
férieur dans un ruban posé á cheval. 

La comete, cet étroit ruban de satin qui entre 
comme ornement dans les ruches de dentelle du cha-
peau et du bonnet de baby, commence h. se montrer 
dans les garnitures de dentelle du déshabillé, On en 
met en masse de rose, de bleue, do blanche, on longue 
bouclette posee dans le creux formé par le pli ou dans 
l'intérieur du pli couohé. Nous avons dit qu'elle se 
met dans le plissé qui garnit l'encolure du corsage de 
la fillette et des jeunes filies; mais-ces ruches, comme 
pour les dames, ne doivent pas dépasser de plus d'un 
centimétre; de méme a la manche. 

La limousine se porte beaucoup en manteau de 
voyage ou de pluie, et méme en vétement de transi-
tion, non habilló; elle est comme il faut, surtout si la 
doublure est en soie assortie a l'une des fines rayures. 
La jupe est enveloppante, entiérement plissée ou 
montee au dos par un groupe de fronces ou de pl is; 
le dos forme visite et le devant, vague, tombe sur un 
long gilet boutonné, que l'on devine plutót qu'on ne 
le voit: la manche est large avec un revers, ou ser- • 
rée par un tres haut poignet. Nous la conseíllons pour 
le pardessus large; cette étoffe rustique, pour les 
fillettes, qu'elle habille admirablement bien, se releve 
d'une cordeliére en laine qui se noue tres bas, en des-
sous de la taille, avec les glands tombant de cóté. Aux 
plus elegantes, et par opposition avec l'étoffe, on met 
la cordeliére en soie .et on la dispose en draperie. 
Qüclquefois on assortit la robe, et le costume complet 
compose une toilette pratique pour les jours pluvieux 
et froids; ceoi ne veut pas diré qu'il soit dópourvu 
d'élégance, bien au contraire, un cóté de l'élégance 
consistant a savoir approprier la toilette au temps. 

COR ALIE L. 

¡ 
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HYGIÉNE 

Parfumerie Guerlain, 15, rué de la Paix. 

L'usage des cosmétiques n'a jamáis été aussi répandu. 
C'est fort bien, mais il faut qu'ils soient de premier choix 
et do premiére marque comme ceux de la maison Guerlain. 
En ce momenl, od les rayons du soleil ont un cerlain effet 
sur la pcau, M. Guerlain conseillc de se servir de la Lo-
tion, une préparalion exquise qui s'emploie naturelle ou 
ctenduo d'eau, l'eau de Chypre ou l'eau de Laurier Cam-
phrier. II y a encoré l'eau de Judée, de la Reine des Al­
pes, toutes également bienfaisantes. Nommons, comme 
n'ayant pas sa pareille, l'extrait d'eau de Cologne rectifié, 
dile eau de Cologne Impelíale, des plus agréables pour la 
toilette et fort aimée pour le mouchoir, á cause de son par-
fum exquis. La méme se tait ambrée ou musquée. La pou-
dre de Cypris et la créme de fraises sufñront en ce momenl 
pour préserver la peau du visage, et lui rendre la sou-
plesse et la transparcnce. 

La créme froide de limacons et la créme froide de con-
combres sont excellentes pour les personnes dont le sang 
aiTlue au visage. 

L'amidino de guimauve aux pistaches est une excellenlc 
poudre qui enlretient la blancheur et la douceur de la main, 

la poudre Oriéntale polit les ongles et leur donne un bril-
Iant rosé et nacré. 

Les sachets pour le linge sont parfumés aux meilleures 
odeurs : Violelte ethéliotrope, resé Ja, Chantilly, Jockey-

. Club, Mimosa, Bouquet de la Reine, Vervcine, Cédre, etc., 
Parfums a brúler, purifiant les appartements en laissant 
une douce et agréable odeur : Eau de Guerlain, bouquet 
Furstemberg, allumeltcs de Chine, rubans de Bruges, pa-
pier de Vienne, gomme d'olivier, Benjoin, Essence élhérée 
balsamique. Nous parlerons prochainement des soins a, 
donner aux main-s. 

* * 
LAIT ANTÉPHÉLIQUE 

Candes et Cie, boulevard Saint-Denis, 20 

Aux premiers jours du printemps, nous recommandons 
spécialement le Ls.il Antéphélique; son usage journalier 
(coupé avec trois fois autant d'eau) peut seul empécher le 
retour des taches de rousseur, son, lentllles, ele. 

Ainsi mélangé, le La.it Antéphélique est une précieuse 
eau de toilette, il dissipe hale, rougeurs, rides precoces, 
rugosités, et rend la peau du visage fraiche, puré et unió. 

Contre les laches de rousseur bien accenluées et conlre le 
masque, on emploie ce Lait pur. ou avec moitie d'eau. 

Son succés croissant depuis 35 ans garanlit son efficacité. 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pageS 121 et 123). 

Coslwne de díner en 

faillc blanche et laize. 

Jupe en faillc, garuie de 

trois plissés et d'un ruché 

au-dessus. La laize, garnie 

de dentelle forme un volant 

avec un bouillonné tombant 

en plus pour le tablier. Le 

tout est drapé d'une tuniquo 

en laize plissée au dessus 

du bouillonné et relevée de 

coló; un pouf chiffonné et 

tombant. Corsage en faille, 

a-ppliquó de laize faisant 

chcmiselle plissée, avec une 

tres petite basque aecusant 

une pointe; au bord, une 

dentelle. Manche non dou-

blée, termince par un vo­

lant. 

Costume de soirée en 

gaze et dentelle blanche. 

Sous-jupe en taffetas, gar­
nie d'un plissó de gaze et de 
deux plissés rehaussés de 
dentelle; au-dessus, cinq 
volants de dentelle, puis une 
tres courte tunique en gaze 

Hí 

2364 

drapée en panier et on pouf. 
Une dentelle au conlour. 
Corsage en volours.a poinle 
et lacé derriérc; au décol-
leté arrondi, uno dentelle et 
un Cn plissé de tullo, deux 
plissés de tulle a l'entour-
nure. 

Costume en peluche moi­

rée et tissu soie et laine, 

vert reseda foncé. 

Jupa, en peluche, decov-
pée en patios rctournées 
en forme de bouelettes. Un 
bas de jupe est monté au 
déla de la profondeur des 
fentes, il estgarni d'un plissé 
et d'un volant a plis tri-" 
pies, sur lesquels jouent les 
paites retournées. Tunique 
drapée réguliérement des 
cotes avec pouf tombant. 
Corsage a basque arrondie 
devant; peluche moirée ap-
pliquée au conlour de la 
basque et devant. Un col 
montant et un párement a la 
manche ronde. 

Costume en peluche moirée et tissu soie et laine vert reseda foncé, de madame Hubler. 
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BXPLICATION DB LA G R A V U R E COLORIÉE 4 4 6 3 

COSTUMES DE VILLE 

Costume en lainage ha.v3.ne rosé poiníillé bleu, — Jupe 
plissée verticalement et polonaise ajusléo au dos, vague et 
boutonnée diagonalement devant. Le drapé de cóté est 
formé d'un groupe de plis ramassé dans une boucle en 
metal assorlie aux boutons. Cea plis laisscnt relomber les 
les de derriére qui forment pouf. — Bodes en chevreau 
brillant. — Gants de Suéde. — Chapeau en paille loutre a 
bord relevé, orné d'un oiseau qui attache la baute jarre-
tiére en velours preñan I le fond. 

Costume en sergé bleu marine.—Sous-jupe en (afretas, 
avec un haut plissé, drapée d'une tunique arrondio, courte 
et légérement pouffonnée. Le corsage a un double devant 

ajusté aux coutures de l'épaule et du dessous du bras; la 
basque est fendue derriére avec un double plissé-éventail 
en velours bleu, le devant est boutonné sous la chemisette 
qui est en étamine de laine eróme; celle-ci s'agrafe de cóté 
sous le devant qui fait veste. Une ceinture en velours 
bleu, cóusue au cóté veste, s'agrafe du cóté opposé en em-
prisonnant le bas du corsage et de la chemisette. Col et 
parement de la manche en velours bleu. Col et sous-man-
che en étamine créme. — Soulier verni. — Bas bleu. — 
Gants de Suéde naturel. — Chapeau en paille marine, le 
bord tendu de velours; une bolle plume noire retenue 
devant par un oiseau. — Patrons découpés du corsage et 
de la tunique. 

C A U S E R I E 

Indiscrétions avant le Salón.—Quelques ateliers de peintres. 
La Mi-Carérae. 

Es tableaux destines au Salón sont 
aujourd'hui jugés, et passeront bien-
tót sous les yeux du publie; peut-
étre, avant le jour du vernissage, nos 
leotrices prendraient-elles plaisir a vi-
siter quelques ateliers, et a constater 

que messieurs les peintres sont, en l'an de gráce 84, 
lea grands seigneurs les mieux logés de París? Qu'el-
les daignent done nous suivre dans une courte tournée. 

D'abord, honneur a l'hótel de la rué Bassano oú 
Bonnat, aprés avoir produit une si belle serie de por-
traits, a trouvé bon, — tout le monde le regrette — 
de se reposer celte année,—sans doute afín de méditer 
a loisir la grande décoration qui lui a été commandée 
pour rHótel-de-Ville. Bsoalier monumental, qui ferait 
envié a un palais et oú l'oeil s'arréte sur une fresque 
de Puvis de Chavannes, Heureux pays : les flots 
bleus de la mer ensoleillée, des enfants, de jeunes 
femmes diversement groupés sous les orangere, une 
idylle ohaude et rayonnante, digne de Y Age d'Or. Dans 
le salón, deux panneaux faisant pendant, deux paysa-
ges de maitres, signes Bernier et Harpignies, une tete 
exquise de Hébert, d'autres chefs-d'ceuvre encoré 
éolipsant la richesse d'un fastueux mobilier moderno, 
oü lo bibelot n'est qu'a l'état d'accessoire, toujours 
précieux et magnifique, sans mélange de fantaisie. Les 
tentures rouges, les boiseries d'ébéno prétent a ce 
premier étage, la valeur d'un écrin dans lequel les 
joyaux ressortent mieux qu'ailleurs sur le velours 
qui les cnchásse. 

L'installation tout oriéntale de M. Aublet forme 
avec celle-ci une complete antithése. A l'intérieur, la 
maison de M. Aublet n'est pas précisément le palais 
d'Aladin; elle se cache dans un quartier quasi cham-

pétre, boulevard Bineau, a l'entrée de Neuilly, au mi-
lieu de jolis jardins qui, des la premiére moitié de 
mars, ont poussé cette année leurs petites feuilles ver-
tes et poudré de frimas odorants leurs arbres frui-
tiers, dont la coquetterie précoce semble indiquer aux 
demoiselles, qu'elles pourraient, elles aussi, revenir a, 
la mode du bon vieux temps, se vétir de robes blan­
dios des Paques fleuries. Quoiqu'il soit jeune, M. Au­
blet posséde, lui aussi, un escalier monumental. II sera 
fatalement question á chaqué pas d'escaliers, dans 
cette causerie, et vraiment, que connaissez-vous de 
plus pittoresque, de plus décoratif que cet ouvrage de 
charpenterie quand il est réussi? La moitié de relé» 
gance et de l'originalité d'une maison reside dans le 
caractére de son escalier. Celui par lequel M. Aublet 
monte a la gloire, est authentiquement vieux, en 
chéne massif a rampe sculptée, si large qu'on peut le 
décorer de toutes les splendeurs qui débordent du 
grand atelier oú s'est logó l'Orient avec ses moueha-
rabies, ses tapis, ses nattes, ses divans, ses narghilés, 
ses brüle-parfums, ses plats d'émail, ses poteries. On 
est dans dans un bazar du Caire ou de Constantino-
pie ; seulement, ni á Constantinople ni au Caire, on 
ne trouverait au milieu de ce fouillis chatoyant, des 
portraits comme celui de telle bruñe piquante dont le 
teint mat, le fichú de tullo créme, la robe de satín, la 
mante garnie de cygne offrent une si jolie gamme de 
blanc, ou comme celui de cette jeune femme élancée 
se détachant en pied sur l'horizon de la mer, sans par-
ler d'un portrait d'enfant adorable, de.ees fleurs, chry. 
santhemes et pivoines, d'une richesse de tons ravie 
á la nature, et de l'ceuvre capitale enfin, une Dai-
gneuse qui se dérobe dans l'ombre d'un paravent, 
derriére lequel nous aliona la chercher et l'admirer. 

M. Aublet a un coura de dames tres suivi. Nous 
jetons un coup d'oeil en sortant, vers l'atelier surveillé 
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par sa mere, oú jeunos femmes et jeunes filies dessi-
nent d'aprés le modele vivant. 

Savez-vous dans quel cadre, Van Marcke, l'íncom-
parable peintre d'animaux, evoque les plantureuses 
prairies normandes, les rives herbues de la Bresle et 
ees reines de I'herbage, vaches laitiéres ou génisses, 
auxquelles s'est consacré spécialement son pinceau? — 
N'allez pas vous figurer une étable. Cette salle royale, 
tendue de tapisseries anciennes qui montent jusqu'aux 
caissons du plafond Renaissance, et chauffée par cer-
taine cheminée, copiée sur un morceau de Jean Gou-
jon, dont s'enorgueillit lo Louvre, semble faite pour 
l'évocation des nymphes les plus elegantes de la my-
thologie, plutót que pour loger un bétail rustique. 
Mais voyez si ce bétail en est moins observé de pres, 
moins réel. Les consciencieuses études en plein air 
rapportées des champs, s'y transforment en tableaux 
achevés, sans rien perdre de leur vigueur et de leur 
intérét. 

Chez M. Le Blant, les lourdes tentures de peluche 
couvrant unitormément les portes et les murs, font 
ressortir des meubles d'art du meilleur style; on 
passe de la richesse un peu sombre du salón, dans la 
claire étendue d'un bel atelier, oü cette annéé les 
chouans ont laissé la place aux marins que nous 
voyons diner dans la batterie. Étude origínale de 
mceurs maritimes, types observes sur le vif, effet de 
perspeotivecharmant, habile distribution déla lumiére. 
L'auteur do ¿a Mort de Charette reste égal á lui-
méme. ! "» » 

Voulez-vous, chéres lectrices, pousser de la rué 
Pelouze á l'ile Saint-Louis ? La, dans une de ees gran­
des maisons froides et rébarbatives du vieux París qui 
bordent les quais du cótó du Nord, est éclose la ravis-
sante Rué de Concarneau. M. Trayer, cette année, 
s'adonne au plein air. La physionomie de ce coin 
de la petite ville bretonne qui touche aux bassins, 
est rendue avec une vérité saisissante. Voila bien les 
vieilles maisons a auvents, a encadrements de píeme 
noírcie; les femmes qui travaillent a des filets de 
peche, tandis que les enfants jouont á leurs pieds, dans 
le calme d'une belle journée. Un souffle de vraie poésie 
s'allío au profond sentiment de la réalité. Chacune des 
ñgures est intéressante á sa maniere, chaqué mouve-
ment, chaqué attitude est juste, tout aété vu et quelle 
franche, quelle solide peinture, dédaigneuse du char-
latanisme et de l'effet! 

Ne quittons pas la rive gauche de la Seine: a l'autre 
extrémité de Paris, en longeant le quai d'Orsay nous 
trouverons relegante demeure d'oú chaqué année sor-
tent les paysages bretons qui ont rendu célebre le nom 
de Bernier. Ici les tentures des Gobelins, les meubles 
précieux, les tableaux signes de noms amis, tout 
passerapour nous inapergu; nous resterons fascinées 
devant ce groupe d'arbres majestueux, au bas des-
quels meandro un petit chemin que baigne l'eau puré 
d'un bel étang du Pinistére. Cet étang nous le 
connaissons et nous l'aimons; maintes fo is i la joué 
son role dans les pages magistrales qu'envoie au Salón 
M. Bernier, sans que jamáis pourtant, on ait pucons-
tater une redite, tant cette inspiration coulant d'une 
méme source a le don de se renouveler dans ses sujets 
variés quand méme, quoique la Bretagne les fournisse 
toujours. 

Nous prédisons a YÉtang, un des grands succés de 
l'Exposition; un succés tout exceptionnel aussi au 
Pays Chartrain, de M. Ségé qui a su rendre si inté­
ressante une plaine nettoyée de toute culture, oú se 
pousse un troupeau de cent cinquante moutons córame 
on n'en rencontre que dans*ces régions réputées mo­
nótonos. II est vrai que sur le lointain, d'une finesse 
de coloration exquise, se profile la silhouette de cette 
cathédrale qui a rendu deja de bons services a M. Ségé, 
tandis qu'au plus haut du ciel, un grand nuage de 
la plus audacieuse beauté frappe l'ceil d'abord, en 
faisant mieux sentir par le contraste, tout le charme 
solennel et simple a la fois des grandes lignes calmes 
au-dessous de lui. 

Heureux les paysagistes qui peuvent s'en teñir á la 
nature! Les peintres de portraits ont tout autre chose 
a interpréter quand il s'agit de femmes á la mode; les 
plus belles sacrifient souvent outre mesure au ma-
quillage, tort impardonnable que nous appellerons 
en ce cas excés de modestie, car une juste fierté leur 
commanderait de rester clles-mémes. O'est ainsi que 
M. Sargent, en reproduisant tres exactement les cos-
métiques qu'une des célébrités mondaines de la Ré-
publique, toute jeune encoré, svelte et blanche comme 
Diane, a coutume d'ajouter á ses chármes, s'est rendu 
coupable de calomnie. Car elle est belle , et souve-
rainemént belle, nous l'affirmons aprés l'avoir lon-
guement regardée l'autre soir sous son diadéme 
d'impératrice, avec la traine de velours rose pále 
que des cordons de perles rattachaient a ses divines 
épaules (de corsage proprement djt, il n'en est ja­
máis question pour ellej une écharpe-amazone de 
tullo vaporeux et une chaine de diamants voila tout) 
— ou bien, plus récemment encoré, dans sa tunique 
de velours sombre ouverte sur une chemise de drap 
d'or, avec des fleurs de diamants piquees en bandou-
liére et le croissant de Phcebé scintillant au dessus de 
ce front pur que seule, en dépit de la mode, elle ose 
découvrir. 

La vie lui manque autant qu'á la Psyché du Musée 
de Naples, ce marbre auquel avec raison les artistes 
prétendent qu'elle ressemble de profil, et dans sa mise, 
dans ses manieres, il y a tantót de la recherche un 
peu gauche de l'csthéte anglaire, tantót de la majesté 
trop théátrale de la fée Azurine brandissant sa ba-
guette sous un jet de lumiére électrique; n'importe, 
elle est belle, d'une beauté infiniment distinguée, et 
M. Sargent, avec tout son talent, ne nous en donne 
pas l'impression. 

* 
* * 

Puisque nous venons de passer des tableaux aux jo-
lies femmes, quittons aussi les ateliers pour les sa-
lons; la Mi-Caréme nous y invite; elle a été tres bril­
lante dans la rué, et dans le monde on a dansé, on a 
inauguré de ravissantes toilettes lógéres. Laissez-nous 
vous en citer une que nous avons vue reproduite a 
plusieurs exemplaires : des flots bouillonnés de tulle 
bleu, d'un bleu qui parait vert aux lumiéres, comme 
celui de la turquoise malade, et, piqués, gracieusc-
raent §á et la dans cette nuée, une quantité de bou-< 
quets de violettes qui se retrouvent sur l'épaule et 
dans les cheveux. C'est la toilette de mademoiselle 
Desolauzas au quatriéme acte de la Dame aux Camé-

(La suife á la page 128) 
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Costumes de dlner. 

MODELES DE MESDEMOISELLES VIDAL, 104, RUÉ DE RICHBLIEU 

Costume en surali bleu et dentelle, pour dlner.— 
Sous-jupe en taffetas garnie de deux plissés et cou-
verte d'une tunique appliquée d'une broderie en perles 
et jais. Cette broderie suit le bord biaisé qui découvre 

.une garniturede dentelle posee en spirale, et un plissé 
horizontal qui se perd sous le pan brodá du pouf; une 
autre broderie traverse la partie píate du tablier, le-
quel est encadré d'une dentelle. Des paniers croisés, 
un pouf accentué complétent cette jupe elegante. Cor-
sage á pointe, avec des manches en dentelle drapées 
de suran et une dentelle en engageante. Dans l'inté-
rieur du petit décolleté carré, un fichú croisé en tulle; 
touffe de fleurs de cóté. 

Costume en tulle et dentelle. — Sous-jupe en taffe­
tas mais avec un plissé en satin qui dépasse le pre­
mier volant en dentelle; au dessus trois autres vo-
lants. Voile en tulle-dentelle et petils paniers partant 
d'un bouillonné en tulle-dentelle montó á la taille. Le 
voile, derriére, forme de longs pans sur lesquels se 
fixent les paniers. Un ornement en tulle et satin, fixó 
par une touffe de roses, est posé en biais sur le cóté 
du voile. Corsage á pointe en satin mais applíquó de 
tulle. Un fichú croisé en tulle-dentelle, comme la 
manche qui est ornee d'une draperie mi-partie tulle, 
mi-partie satin. 
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2358 

Costume d'intérieur. Costume de soirée e t de dlner. 

MODELES DE MADAME TURLE, 9, RUÉ DE CLICHY 

Costume d'intérieur ou de dlner en ottoman gris 
brodé de roses rose anden etSicilienne grise. —Une 
robe-princesse en ottoman brodé, est drapée d'un ta-
blier en Sicilienne sous lequel se p:rd le plastrón 
froncé du corsage. Ce plastrón est monté a uno enco-
lure légérement ouverte, carree dans le bas et cernee 
par deux potits reverá. L'encolure recoit un col genre 
Médicis. A la manche demi-longue un ruché dentelle. 
La tunique qui fait pouf est en ottoman brodé; elle 
est montee par des plis, et de ees plis part une éoharpe 
en Sicilienne simplement nouée un peu de cóté. Les 
longs pans recoivent unebelle frange. 

Robe en satín prune, pourgrand díner. — Au bas 
trois petits plissés en satín, et au-dessus une large 
bande de velours dentellee; cette bande est répétée au 
dessus, mais plus haute, et elle forme le tablier au-
quel se monte la longue traine de satin; sur la traine 
se pouffonne la tunique, relevée inégalement sur le 
tablier par des noeuds en ruban de satin et ún bou-
quet jardiniére. Corsage en velours avec grand dccol-
leté arrondi garni d'une draperie de dentelle, qui 
tourne sur l'épaule en formant un bouillon-manohe. 
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lias, toilette beaucoup trop fraiche et de trop bon 
goút pour Prudence, et qui devait faire son chemin 
du demi-monde dans le vrai. i 

Mais les costumes surtout intéressent quand il s'a-
git de la Mi-Caréme. Le plus beau des bate costumes 
donnés ce jour-lá est celui du boulevard Malesher-
bes, dans un hotel de la rooins báñale splendeur, 
dont l'escalier (nous vous avions prévenues qu'il fau-
drait y revenir) semble disposé par Véronése pour 
recevoir sur ses degrés ohargés de fleurs, le long de 
ses balustres, des groupes de jolies femmes et de 
beaux oavaliers en habits de tous les témps. Au som-
met de eet escalier on dansait dans une longue gale-
rie, et le souper, comme cela doit étre pour qu'un 
souper soit vraiment gai, était serví sur de nom-
breuses petites tables dans une salle décorée d'un 
bouquet gigantesque, non, d'une pyramide de lilas 
blanc. Le principal incident de la soirée fut le défilé 
d'hommes-affiches, chargés des plus amusantes ins-
criptions. La maitresse de la maison en paysanne 
normande prouvait que les costumes les plus simples 
peuvent étre sóyants et bien portes; le grand para-
pluie de cotonnade rouge obligatoire lui servait de 

sceptre; une Bretonne charmante, appartenait, mal-
gré la différence des provinces, á la méme famille. 
Citons encoré une ingénue de Moliere toute blanche, 
fraiche comme l'aurore; une Anglaise adorable du 
dix-huitiéme siécle, coifféc du grand chapeau á la 
Gainsborough de madame Siddons; une Charlotte Cor-
day au fin visage tragique; nombro de Marie-Antoi-
nette, depuis la' Marie-Antoinette coiffée en haulcur, 
par madame Lebrun, en robe du temps, a ramages de 
Sévres, jusqu'a la Marie-Antoinette en bonnet et en1 

fichú de linón, qu'a reproduite tant de fois une gra-
vure connue. La palme était peut-étre á certaine Ar-
lequine taillée en statue grecque plutót qu'en poupée 
de la Comedie Italienne, mais qui, sous cet habit pim-
pant, sous ses joyeuses paillettes, éblouissait le re-
gard comme une splendide anomalie. 

Du cdté des hommes, un Meunier plein d'esprit, 
nombre de Scapins, de Mignons, un Masque de fer, 
beaucoup d'habits rouges; l'habit rouge a remplacé 
le manteau vénitien; il est plus gai et convient éga-
lement á tous les ages, pourvu qu'on ait de la tour-
nure. 

T. B.. 

JK-'5'¿*4'2r<^. 

DAME ORIANNE 
(SUITlí) 

ASTON et Orianne , reconnais-
sants du service rendu, et inté-
ressés par le mystére qui entou-
rait le soi disant troubadour, 
cherchérent á rendre son exil 
moins dur en le comblant de 
soins, d'attentions délicates, de 

" * prévenances de toutes sortes. 
Comment s'y prirent-ils' pour vaincr'o la sauvage 

fierté de Jehan? Le chapelain ne nous Tapas dit, si 
jamáis il l'a su. M'est avis, pour parler son langage, 
que douces instanees de femme et priére de ses yeux, 
sont plus que coups d'estoc pour faire ployer la vo-
lonté de fier gentilhomme. 

Un fait certain pourtant c'est que jamáis le trouba­
dour ne voulut habiter le cháteau avec suite; il avait 
sans doute besoin de sa liberté, et des lors tous les 
soins de ses amis reconnaissants se reportérent sur la 
cabane du Clercy. Des ouvriers venus au cháteau pour 
réparer la tour du Capitaine, précisément celle oü ont 
été retrouvés les manuscrita du Pere Anselmo, prirent 
ensuite le chemin du Bief et rendirent habitable la 
chaumiére du pauvre Jacques; les livres et les sois 
qui s'alignent en additions fort respectables dans les 
comptes du chapelain-intendant, nous l'apprennent. 
Puis les meubles, les fourrures, la vaisselle luxueuse 
prirent le méme chemin. Dame Orianne garde ran-
cune a sa jument, elle prie le siró de Trévoux de l'a-
guerrir en la montant quelquefois ; un jour, la blan­

che Stella est installée dans l'ancienne étable du bü-
cheron, transformée en écurie, et ne retourneplus au 
cháteau. Mathurin, le fils ainó de Jacques, va souven-
tes fois revoir le toit paternel; il rodé autour de son 
nouveau possesseur, range ses armes, sa mandolino, 
une harpe envoyée récemment du cháteau avec tant 
d'autres choses. II va donner l'avoine á Stella qui 
hennit lorsqu'elle l'entend venir. 

La fiére cávale regarde avec mépris ce qui l'en-
toure, et s'étonne d'une pauvretó qui n'est point faite 
pour elle; dans sa colére orgueilleuse, elle broie sa li-
tiére sous son sabot brillant et secoue le blanc panache 
qui voile son oeil courroucé. Mais si son inaitre s'ap-
proche d'elle, la flatte de la main et lui d i t : « Nous 
allons partir > , elle dresse les oreilles, souffie 
bruyamment et pose sa tete fine sur l'épaule de celui 
qui, de l'éperon, va presser son flanc de neige. 

Le sire de Trévoux, sans cesse par monts et par 
vaux, rentre tard au logis. Mathurin l'attend, roulé 
devant un feu cl'air oú cuit un morceau de venaison. 

II fait bon, quand on a couru tout le jour, de trou-
ver son souper á point, et la douce chaleur du foyer 
aprés l'aigre haleine de. la bise. Le jeune gars s'em-
presse autour du chasseur attardé qui ne s'étonne 
jamáis de ríen, pensant toujours h autre chose. Le 
repas ñni, l'enfant a peur de rentrer si tard au chá­
teau. D'un air embarrassé oü la ruse perce malgré 
tout, il demande, en tortillant son bonnet, de coucher 
sur la litiére fraiche, a cóté de Stella. 
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a — Fais, ditJehan qui accorde sa viole. » 
Et Mathurin court se rouler dans la paule, riant tout 

bas et disant a part soi : 
« Madame et maitresse voulait que je fusse a lui 

» pour le servir : me voioi son page, ma fye, et je ne 
» quitterai plus le Clercy maintenant, qu'á mon vou-
» loir. » 

Le lendemain se leve radieux sur les bois et sur les 
plaines. Les fleches de Chamonest s'allument aux pre-
miers feux du jour, et peu a peu les rayons d'or se 
répandent au fond des vallées silencieuses. La clai-
riére resplendit sous sa verte parure : 

« Elle s'est vestue do brouderyo 
i) Do souleil lüisant oler et beavi. » 

Et derriére le moulin du Bief dont la roue bat son 
chant rylhmé : 

« Ri viere, fontaine, ruisseau, 
» Partent en livrée jolie, 
» Gouttes d'argent, d'orfavrerye 
n Chascun s'habille de nouveau. » 

Assis sur un large gre moussu roulé non loin de sa 
porte, Jehan, le regard vague, sorute l'avenir, ou peut-
étre songe a son mystérieux passé. Qui est-il, oü va-
t-il, qu'espére-t-il ? Sa vie est une énigme, son nom 
un mensonge, son art un pretexte; il manie l'épée 
comme la mandolino, monte un destier aussi bien 
qu'homme de guerre et commánde mieux que n'obéit. 

Lui, coureur d'aventures, fils du hasard, chanteur 
de ballades, avec sa fiére mine et son doux parler! 
Personne ne le peut oroire, ni lo pére Anselme qui 
cherche sa généalogie dans tous les États voisins, et 
compte les fils de princes exilés á cette heure pour 
mettre une couronne sur ce front soucieux et hautain; 
ni Monseigneur plein d'ógards, ni dame Orianne toute 
gracieuse et attendrie, ni vous, ni moi. Mais le secret 
de Jehan a été bien gardé, et nul en ce monde ne le 
doít plus connaitre, puisque les siéoles ont parlé d'e-
puis, sans nous ríen diré de lui. 

Pendant que la pensée de l'inconnu court au loin-
tain pays, ses yeux s'attachent a l'horizon prochain. 
Chamonest, comme un brillant mirage, se montre et 
se cache tour á tour derriére son voile de grands ar-
bres. Que fait a cette heure la chatelaine qu'il emporta 
naguerc mourante dans ses bras? 

Un sourire passe sur la lévre du troubadour á ce 
doux penser, et dans ses yeux profonds s'allume une 
flamme; elle est toute mignonne et belle á ravir, pleine 
d'audaces inconscientes et de savants manéges; son 
ame tres puré s'ouvre au soleil de la vie, sans livrer 
son parfum. . et lui, meschant, songe aves un sourire, 
qu'il voudrait apprendre les larmes a ees yeux qui les 
ignorent, et faire battre ce cceur sans crainte et sans 
défiance. 

Le poete se perd en ses réveries cruelles; tandis que 
dame Orianne assise devant sa haute fenétre, un fuseau 
dans les mains sans qu'il tourne ni ne bouge, regarde 
vaguement tout au fond du bois; elle songe en voyant 
monter du sol une légere fumée, á la solitude voulue 
de cet étrange visiteur qui vit la-bas depuis le jour 
oú leur destín les mit en présence. 

Semblable a ees aigles audaoieux qui, las de fendre 
la nue, viennent se reposer quelques heures sur la ro­

che sauvage et remontent tót dans les cieux, il est 
venu sans qu'on sache d'oü et s'en retournera peut-
étre sans qu'on devine comment. L'áme généreuse et 
tendré de la jeune ferame s'émeut a ce mystere qu 
cache une souffrance; elle voudrait lui donner un peu 
de bonheur pendant ce court repos qu'il est venu 
prendre a cóté d'elle, lui témoigner une chaude sym-
pathie puisqu'il est déshórité de toute affection. Peut-
étre aussi, sans le savoir, voudrait-elle le reteñir pour 
le charme que lui cause sa présence. Sa voix posséde 
un philtre qui lui revele des mystéres attirants; je ne 
sais quoi d'inconnu s'éveille dans son ame aux sons 
males de cette voix penetrante... Ce matin lui semblo 
plus léger qu'aucune autre fois, le soleil caresse 
amoureusement le vieux m « du donjon, elle aban-
donne son fuseau inaotif, se leve, s'accoude a la fené­
tre et y apparait fraiche et radieuse comme ees fleurs 
parfumées qui s'épanouissent au flanc des tourelles. 
L'air pur qui vient des bois l'enivre, le vent qui se 
joue dans ses boucles capricieuses lui apporte une 
joie intense. Ah I que la vie est belle, que la terre est 
riche, le ciel clóment! Elle voudrait, les bras étendus 
pour mieux l'étroindre, serrer dans ses bras cette 
belle nature qui la fait si heureuse ets i jolie. 

A ses pieds, dans la cour, un mouvement inusité se 
produit, elle abaisse les yeux : Monseigneur en selle 
rassemble son cheval, et, apercevant sa douce amie, 
lui envoie un baiser au départ. Elle lui rend la douce 
politesse un doigt posé sur les lévres et reprend, 
confuse et attristée, sa place sur l'escabeau massif. 

Orianne quittait parfois ses fuseaux pour un autre 
travail, si nous en croyons la grande tapisserio qui 
orne encoré un des panneaux du salón gothique. Le 
Pére Anselme nous apprend que ce monument de pa-
tience féminine fut commencé a l'époque dont nous 
nous oceupons, et qu'il fut dessiné, preparé, colorié 
par la gentille Orianne elle-méme. 

La toile grossiére est étendue sur le sol, Micheline 
et Péronne, les doux femmes d'atour en tiennent les 
extrémités pour qu'elle reste bien tendue. Quant a la 
chatelaine, assise sur ses talons au milieu du panneau 
a broder, elle, s'áppuie d'une main sur le sol et de 
l'autre proméne hardiment un charbon taillé tantót 
ici, tantót la. 

On voit déjá tres bien le sujet qu'elle prepare : de 
grands arbres servent de cadre, un sentier s'y enfonce. 
Deux cavaliers arrivent par la gauche, l'un avec sa 
capuce sur la tete, l'autre, une femme vétue de ve-
lours brodé, avec un long voile flottant. Dans l'ombre 
du fourré, un monstre se cache a demi • et venant á 
travers les buissons, un homme avance á grands pás. 

La baronne, tout en crayonnant, songe a cette heure 
pleine do péril oú le courage de Jeban la sauva d'une 
mort certaine. Elle frémit, mais comme toutes les 
femmes, elle savouredans safrayeur jenesaisquelle 
voluptó secrete, qui la fait sans oesse revenir sur le 
dévouement de l'étranger. 

Disons-le en passant, le travail d'Orianne est une 
oeuvre gigantesque, et plusieurs femmes ont dü y tra-
vailler pendant do longs mois; mais comme tableau et 
au point de vuede l'art, o'est d'une fantaisie tout a fait 
primitivo; on dirait ees vieilles- enluminures qui dé-
coi'ent certains missels de la méme époque. Sur la ta­
pisserio en question, le sanglier ressemble a un mou-
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ton, et l'intrépide sauveur d'Orianno peut, aveo son 
attitude benigno et mélancolique, se taire passcr pour -
le berger de ce singulier bétail. Les pieds du Pére 
Anselmo touohent térro, sans doute parce que sa mulé 
était de potito taüle; en revanche, le voile d'Orianno 
dépasse les hétres centenaires, peut-étre parce que 
ses pensées allaient par déla le monde réel. 

Mais que diré de la végétation étonnante éoloso sous 
les doigts do la jolio chátelaine! Elle défíe toute des-
cription. N'importe, la ¡cune femmc faisait commc elle 
savait faire, et j 'en suis sur, avec la gráce exquise qui 
la rendait si séduisante. 

Ce n'est done pas dans l'ceuvrc d'Orianne que nous 
pouvons trouver l'exacte pourtraioture do messire 
Jehan; voici ce que le Pére Anselmo, qui a sans doute 
prévu notro curiosité, veut bien nous en apprcndre. 

B II n'est güero mignon le siró de Trévoux, maigre 
» commc au sortir do caréme, grand nez d'aigle, ceil 
» étincelant, sourcils touffus qui en dérobent le feu, 
s et dents sí blancb.es, que d'aventure s'il se prend á 
» les montrer, je me mesfie d'étre mangó. Aveo cela, 
» fiére tournure de bandit drapé d'orgueil qui lui 
» faietmanteau comme l 'herminoauroy; feutre sur 
>> l'oureilletoutherrissé, avec plumes raides et agraffe 
» de pierreries. 

» Sur ce visaige sombre passe quelquefois un sou-
» rire; sourire de petit enfant qui part du coeur et 
s vous traverso l'áme; mais n'en est pas prodigue. 

» Au-dessus du sourire pour la gráce etla plaisance, 
» Jehan a sa voix, Quel enchantement pour les oureil-
» les, douxJésus; il apprivoiserait bestes sauvaiges et 
» tromperait les sirenes. Si je pouvais lui faire chan-
» tor Vespres en ma place, oneque ne dormirait á l'of-
o fice; mais le diable s'en meslerait pour sur, et mes-
» siró Jehan mettrait un lai d'amour devant M&gnifi-
» cat. Car ne peut parlcr quo de cetto meschante 
i passion qui fait mourir tant d'ámes. » 

On voit que Pére Anselme ne se fait aucuno ¡Ilusión 
sur ses gráces personnelles, mais qu'il se méfie un peu 
de la voix de siréne, des chansons passionnées et du 
souriro pénétrantdutroubadour; oé sourire était rare, 
parait-il, comme les choses tres précieuses; il en était 
de memo de ses visites, car souvent les chátelains s'en 
allaient au Clercy pour en arracher lo chanteur soli-

taire. 
Par exemple, tous les dimanches, Jehan arrive au 

chateau des le malin; sa jument hennit de loin, les 
portes s'ouvrent devant lui, et il est pour tout le jour 
l'hote de Chamoncst. 

C'est lui qui offro l'eau bénite a madame Orianne 
lorsqu'elle entre dans la tribuno de la chapelle pour 
assister á la messe. 

La jeune femme s'agenouille aux cótés de son époux 
sur un carreau de velours écussonné, et les mains ap-
puyées contre la baluslre á feuilles de tréfle, prie les 
yeux abaissés vers l'autel. Jehan, perdu dans l'ombre 
du piller qui s'épanouit en gerbe au-dessus de leurs 
tetes, gardo pour lui seul le secret do ses pensées. 

Peu á peu, sous l'influenco du regard qn'il fixe sur 
la jeune femme, celle-ci subit une sorto d'attraction 
qui la rend distraite et lui fait abandonner sa prióre; 
ses mains glissent et vont s'abriter sous les longues 
manches de soio; sa bouche muette reste entr'ouverte, 

sur ses joues passe uno rougeur: elle songe, et sa pen-
séo fuit devant elle sans qu'clle puissela saisir; il y a 
comme une ombro au fond do son regard limpide, un 
pli au coiñ do sa boucho vermeille. 

« Qu'avez-vous? » murmure tendrement Gastón 
attentif. 

Le nuage a passé. Orianne se retoumo au son de 
cette voix si chore, elle s'appuie sur la main qui s'offre 
pour la rolever et rentro gracieuse et tendré dans la 
vie réclle au bras do son époux. 

On dinait a deux heures au oháteau. Jehan, place . 
au cótó d'Orianne, était l'objet de tous les soins; la 
gentille baronne, tantót vive et gaie, tantot songeuso 
ou allanguie, pour varier ses petites manceuvres co-
quetles, avait lo don do faire vivre de sa vie tous ceux 
qui l'entouraient. Pére Anselmo, au bout do la tablo, 
regardait du coin de l'osil ees joutes savantes et s'en 
offrayait a bon cscient. 

Et tandis que l'on discutait sur lo bonheur ou la 
souffrance avec forcé propos joyeux et mignards, les 
officiers de bouche s'escrimaient avec les paons en 
daube, les faisans au miel, les cuisseaux deda imsa 
l'étuvée, choisissant pour lefavori des maítres les plus 
fins morceaux. Mais c'était peine inutile, Jehan ne 
pensait guére et touchait á peine á ce qu'on lui offrait. 
Avec une superbe indiffórence il dédaignait ees raffi-
nements de latable et n'y prenait pas .plus de plaisir. 
que celui qui est habitué de longue date a pareille 
chére. 

f C'est done un fils de roy! a disait le sommelier 
avec dépit. Et le Pére Anselmo, qui recueille le pro-
pos, ajoute pour son compte : « M'en suis toujours' 
mesfié! » 1HWS 

Que pensait de tout ceoi l'intrépide d'Entraigue? 
Econduit le jour memo oú s'était levé l'astre de 

Jehan, il avait gardé un long silence plein de repro­
ches envers la changeanto chátelaine qui soufflait le 
feu tantót ici, tantót la, sans qu'on pút espérer la voir 
y brúler ses ailes. Mais quandle jeune marquis, aprés 
quelques jours de pénitence, s'apercut qu'on ne re-
marquait méme pas son absonce et qu'Orianne n'en 

.était pas a compter ses soupirants ayant recu du ren-
fort, il prit peur de se voir oublié, chargea son cousin 
de quelques manoeuvres délicates et préparatoiros, et 
fit enfin une rentrée solennelle au chateau. 

Ses valets de nouveau jurérent a la porte des écuries, 
ses éperons sonnérent sur les larges dalles- do la cour 
desjuges; et quand il vint faire sa soumission aux 
pieds de la chátelaine, son salut plein de gráce repen-
tante lui volut un sourire moqueur de la petite reine, 
qui lui permit de baiser sa main avaut de reprendre 
sa place habituelle á ses cótés. 

Quant au vicomte, il n'avait pas u;i seul jour cessé 
de graviter autour de l'astre dont il tirait la lumiére, 
et avait beneficié de tous les souriros, de toutes les 
douceurs dont Piorro s'était volontairement privé. 

II y avait d'autres satellites á Chamonest; mais le 
Pére Anselme a négligé de nous faire leur biographie, 
et on les voit seulement apparaitre de temps en temps 
sans savoir d'oú ils viennent et qui ils sont. 

Tandis que les courtisans entouraient leur souve-
raine, Gastón et Jehan se promenaient & l'écart dans 
l'immense salle lambrissée, que l'on nomme encoró le 
salón gothique á cause de son mobilier, de son i mmense 
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cheminée á jours, de ses fcnétres a escaliers et de ses 
petits vitraux cerclés de plomb. 

Chaqué seigneur de Valprcusc, dcpuis l'origine do 
Chamonest, faisait sculpter pour la grand'salle un fau-
teuil en ehéne avec ses armoiries, etcelles do sadame 
au dossier. Ces fauteuils étaient symétriquement al¡-
gnés le long des murs et separes par des chaiscs a 
croisillons fort peu commodes, que l'on devait deja 
mépriser du temps do Gastón. J'aí coinpté soixante-
quinze de ees siéges héraldiques; cocí peut donner 
une idee des dimensions de la piece. 

Pour arriver aux embrasures des fenétres, il fallait 
gravir trois marches, et l'on pouvait causor a plusieurs, 
ássis sur les bañes do pierr* de ces réduits oü il était 
facile de s'isoler. Le Pere Anselme dut souvent se rélu-
gier la pour éviter le bruit joyeux, les propos tendres 
qui se tenaient á l'extrémilédu salón, sous le manteau 
de la vaste cheminée de pierre. Lá aussi, venaient par-
fois deviser Gastón et son hoto mystéricux. 

Orianne n'aimait pas ces aparté qui la privaient 
de Jehan. De Cois á autre elle langait un regard impa-
tient vers les deux ou trois promeneurs qui lui éohap-
paient et oubliait de repondré aux aimables discours 
de Pierre. Ce qu'il lui fallait, c'était son chanteur de 
ballades, son poete, son troubadour, ainsi qu'elle l'ap-
pelait généralement, et comme son caprice no savait 

. pas attondre, elle finissait par frappcr dans ses mains 
mignonnes en s'écriant d'une voix grondeuse : 

< Or <¡a, messeigneurs, vous en avez dit assez sur le 
royaume de Franco; Chamonest attend votro bon vou-
loir pour lui rendro un peu do plaisir I a 

Et les gaies chansons, les vers nouvcaux, succé-
daient aux propos sérieux. 

Lorsque messire de Trévoux se faisait entendre, que 
ce fut en chantant, accompagné de la viole d'amour, 
que ce fut en disant des morceaux de poésie, chacun 
se sentait tout aussitót sous le charme. Pére Anselme, 
lui-méme subissait cette fascination étrange a laquelle 
personne ne semblait pouvoir échapper. Parfois, lors­
que le chant s'éteignait, un long silenco disait plus 

clairement que de chaleureuses paroles, l'impression' 
regué; de grosses larmes roulaient sur les joues des 
dames sans qu'auoune/eút honte de les laisser voir, 
mais Jehan lisait surtout son triomphe dans le regard 
voilé d'Orianne. Ah qu'ils étaient éloquents ces yeux 
qui ne savaient pas mentir, et que l'heure était bien 
venue pour le c'airvoyant chapelain, de veiller sur sa 
petito brebis! 

II reste un assez long temps sans rien diré sur ce 
grave sujet, mais á la fin, son dépit ocíate; voici quel-
ques passages qui en font foi: 

« J'ai toujours oui que la femme est volage et que 
» lui fauct du neuf pour la contenter. Bergoronnette, 
• elle s'en va par les buissons, chanto et saute tour a 
» tour, brise uno fleur, gobe une mouche, dort sur la 
» branche qui s'incline et so releve, et tót s'évcille si 
o la branche plus ne bouge. 

» Pendant une saison, les oiseaux chantent dans les 
» bois et font leurs nids. Mémement, dame Orianne 
» entro au chateau et tout le printemps s'en va en lon-
» gues promenades avec Monseigneur •úcoustant doux 
» propos. 

» Aprcs la solitude, vite la chasse, les beaux sires, 
i la pavane et les révérences, des ducs .ou des mar-
i quis en lo chateau, comme gréle sur la vigne, ten-
» dres amies ct beaux atours, grandes chevauchées, 
» retours a la lucur des forches, soupers mirifiques: 
» vie d'enragés a perdre son corps et son ame. 

» Ja, la chasse pord son lustre, les battues so font 
» raros; un sanglicr par bonheur se trouve sur la 
! route pour renouveler notre plaisir. Nous pensions 
» mourir cet ¿té; et ce jour faisons féte á la vie, car 
» troubadour nous a sauvés de mort. 

a Ains, ne s'agit plus de sonner l'hallali, do festoyer • 
n au retour avec robes de teiles d'or, pourpoinets 
» satinés, panaches, orfavrerye, escarboucles. Ici, 
» maintenant, sont tous poetes, musiciens, chanteurs 
» ou chansonnés. 

C. DE LAMIRAUDIE. 

(La suife au prochain Numero.) 

P R O V E R B E 

Le corps droit, les mains promptes 

Et les yeux bons encoré, hábiles á tout voir, 

Le vieillard tient son livre et compulse les comptes 

Du doit et de l'avoir. 

Sa femme, bourdonnant comme une abeille antique, 

Tróne au comptoir de chéne, accueille «la pratique » 

Chauffe la renommée et gronde les commis; 

Ainsi font-ils depuis les trente -neuf années 

Que le sort les élut marchands de peaux tannées, 

Trésors d'outre-abattoir a leur zéle commis. 

Cependant le dimanche, 

D'un travail de six jours ils prennent leur revanche 

Quelques bons vieux amis accourent au plus tót 

Pour jouer avec eux, tout un soir, au loto! 

Homonymes contenus dans le numero du 29 Mars : Poids, poix, pois, poids, pouah. 
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Corsage en ottoman rose 
brodé de fleurs arenal. 

Cet élégant corsage se niet 
avec toutes sortes de jupes clai-
res et ménie foncées. Le devant 
forme uu plastrón couvert de 
dentelle creme; le corsage s'a-
juste d'un cóté, de l'autre il 
s'agrafe; la basque, derriére, 
forme un pli triple intérieur 
qui s'ouvre en éventail; ce pli, 
en velours grenat, est rapporté 
sous la tai lie et ajusté de cha­
qué cóté du dos, la couturo du 
milieu s'arrétant au bas de la 
taille. Comme garniture, un 
léger galón de marabout natu-
rel. Manche ornee de dentelle 
et de marabout. 

Explication des patróns 
découpés. 

CORSAGE AVEC CHEMISETTE 

1, Dos. — 2, Premier cóté du 
dos. — 3, Second petit cóté. •— 
4, Devant du corsage. — 5, De­
vant formant la 
veste. — 6, Che-
misette en éta-
mine de laine 
creme. — 7, Col. 
— 8, Ceinture. — 
9, Parement de 
la manche. —10, 
Manche, dessus. 
— 1 1 , Dessous. 

II faut, pour le 
costume complet, 
sept métres d'é-
toffe, en un métre 
vingt centimétres 
de largeur, dont 
quatre métres 
pour le corsage 
et la tunique, ou 
quinze métres en 
soixante centi­
métres de lar­
geur. Les coches 

correspondent 

Corsage en ottoman brodé, de M"" Vidal. 

aux lettres de raocord du dé-
tail tracé, et les lignes pleines 
et pointillées a celles tracécs 
a la roulette sur le patrón dó-
coupé. 

Poser le second devant qui 
fait veste sur le premier, l'y 
maintenir par un báti a la 
couture de l'épaule et a celle 
du dessous du b ras ; faire 
les deux pinces du premier 
devant et reunir les diverses 
parties du corsage en suivant 
la disposition du détail et en 
raccordant les coches. Gela fait, 
monter le col, puis la chemi-
sette aprés l'avoir froncee á 
l'encolure et au bas. Pixer le 
cóté droit sur le premier de­
vant, le cóté gauche recevra 
des agrafes, et les brides se 
feront sur le corsage. La cein­
ture se | monte á droite sur la 
couture qui assujettit la che-
misette, qu'elle emprisonne 
ainsi que le bas du corsage; elle 
s'agrafe du cóté opposó. Le des­

sus de la manche 
se tronce au cou-
de. 

TUNIQUE 

N1 13. Lé de 
derriére. 

N»14. Tablier. 
Paire au tablier 
la petite pince 
qui fera tourner 
la cambrure, puis 
les plis du colé. 
Le lé de derriére 
se plisse au mi­
lieu par trois plis 
creu'X, et se tron­
ce de cóté. Paire 
les quatre plis du 
relevé et reunir 
le tablier a la 
couture de cóté. 

Voir l'explica-
tion de la gravure 
coloriée. 

A ce numero sont joints la gravure celorióe 4463 

Et les patrons découpés du corsage a chemisette avec la tunique de la gravure coloriée 4463. 

4-84 — 1274 Paris. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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